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Sur les Intendans & Maitres des 
8 Requetes. 
Nb n ſujet à rèver; 
aimant d'ailleurs par goùt la ſolitude, je 
reve quelquefois, meme etant Eveille. Lorſ- 
que nous vivions enſemble , mon cher ami, 
je vous ai pluſieurs fois entretenu de mes 
reveries ; aujourdhui que nous ſommes 
{epares Pun de Vautre , vous voulez que 
je continue; mais, pour cet effet, il faut 
raconter par écrit, au lieu de parler: je 
ſuis bien pareſſeux & peu verſe dans l' art 
c᷑ecrire, n'importe , vous Vexiger , je feral 
tous mes efforts pour vous ſatisfaire , & 
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5 (4) : 
pour ne pas vous faire languir : je com- 
mence , en vous diſant, qu'apres avoir fait 

hier un ſoups dans une petite maiſon , 
avec pluſieurs Maitres des Requetes, j'ai 
reve cette nuit que j'Etais auſſi Maitre des 
Requites moi, & qu'un de mes amis eſt 
venu m' apporter une lettre du Miniſtre, 
qui m' apprenant que | Eras nomm#t à une 
Intendance ; j'ai ſaute de joie, j'Etais en- 
chanté; me voila donc enfin Intendant! 
Mon ami m'a embrafle, & m'a temoigne 
le plus grand intéréèt à mon bonheur. II 
faut avouer, mon ami, m'a-t-il dit, * 
tu es bien heureux! . . Tu as bien con- 
| duit ta barque ; il ne faut pas regretter 
7 | Pargent qu'il ten a coiite, ni toutes les 
baſſeſſes que tu as été oblige de faire; tu 
as rèuſſi, te voila Intendant, voila ta for- 
| | tune faite, te voila decrafie, te voilà un 
1 7 Seigneur actuellement, tu ſeras peut- etre 
n= Miniſtre un jour, un Intendant peur pre- 
3 tendre à tout, tu es bien heureux enfin; 
il s'agit à preſent de profiter de ta place, 
comment t'y prendra:- tu? Je ferai comme 
les autres, ai-je dit; je commencerai par 
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chercher un bon Secretaire , qui ſoit hon- 
nete homme, un travailleur , afin que je 


puiſſe me repoſer ſur lui, & me tranquil- 
liſer pendant qu'il travaillera. Je vois, m'a 
dit mon ami, que tu pofſedes parfaite- 
ment Feſprit de ton corps; mais-n'as-tu 


ein Peuf 3: m'a-t-il z que ton Secretaire 
honnere homme ne Youblie. quelquefois ; 


que ſe trouvant ſurcharge d' affaires, il 
n'en. approfondiſſe aucunes, & qu'il ne 
les expedie à legere ? Es- tu bien fiir que 
ton Secretaire honnete homme reſiſtera a 
toutes les politeſſes des ſupplians, pour le 
determiner à faire reuſſir les Requetes qui 
te ſeront adrefſtes, ſur-tout pendant ton 
abſence ? Au ſurplus, mon ami, je vois 
que la plupart des Intendans reſtent à Paris, 
& que les affaires vont tout auſſi bien que 
ils reſtaient à leurs Intendances; ainfi 
jeſpere qu'il ne t arrivera pas pis qu aux 
autres. Tu vas, ſans doute, te rendre dans 
ta Generalire ? le plutòt qu'il me ſera poſ- 
fible ; il faut bien- que | aille recevoir les 


complimens, les rEveretces de tous les 


Corps de la Province: je tYavoue que 
1 | 3 


(6) th 
que jaurai un certain: plaifir 2 v voir cette 
Nobleſſe de Province qui eſt fi fie, , Venir- 
me faire la cour ; malgre cela, je crains, 
185 mon ami, que tu ne t ennuĩe en Province: 
„ Oh non! je me divertirai a augmenter 
1 la Capitation des Nobles & autres qui me 
deplairont: C'eſt un joli privilege que celui 
de pouvoir augmenter & diminuer arbi- 

trairement à la Capitation, comme nous 
le voulons, ceux qui nous deplaiſent. Tous 
* | les Intendans devraient elever une ſtatue 
| | au genie qui a imagine une pareille im- 
| 85 1 poſition, car elle n'eſt pas trop legale, en- 


tre nous ſoit dit. J'ai dit enſuite a mon 
ami, il faut que tu viennes avec moi, 
0 | | lorſque j ĩrai faire ma tournee dans ma Ge- 
| neralite, & que m'accompagnes a mon 
premier département; il n'y a pas moyen, 


1 mon ami, que je quitte Paris auſh long- : 
i | temps, cela ne m'eſt pas poſſible ; tu ſais WM 
7 toutes les affaires qui m'occupent & qui 
[4 - demandent ma preſence : la tournee d une 


Generalits, & le travail quelle exige, de-! 
mandent un temps confiderable , quand Wl P 


. M s'agit de connaitre les beſoins & les rel- * 


| (7) 
| ſources de chaque Election, de chaqus 
= Ville, Bourg, Village, de chaque famille, 
retendue du commerce, Pinduſtrie, Tetat 
deschemins; il faut des 3 pour N bien 
inſtruit de tous ces details, ſur-tout dans 
un pays qui nous eſt ecranger , & qu on 
ne connait point, & je ne pourrais tout 
au plus m' abſenter qu un mois de Paris. 
| Un mois, mon ami ! je ne t'en demande 
pas davantage; tu viendras avec moi: je 
vois bien que tu n'as jamais aflifte à au- 
cun departement, & que tu ignores com- 
ment ils ſe font: tu te fais un monſtre 
d'une bagatelle; ce travail immenſe qui 
teffraie , neſt qu'une partie de plaifir; nos 
| Secretaires ont ſoin d'avertir les Juges d'E- 
lection & autres, du jour & de Pheure 
cu nous arrivons; nos Subdelegues qui 
ſont des gens du premier mérite, & for- 
tement occupes du bien, ainfi que nos 
chers ſerviteurs les Receveurs des tailles., 
ont tout examine, tout vu, tout peſe avec 
P1mpartialite la plus ferme, la plus ſcru- 
puleuſe, de forte que quand nous arxi- 
vons, il n'y a qu à mettre notre ſignature 
| „ A. üj 
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(h 
au bas dun papier qui nous eſt preſents, 
| fans que nous ſoyons obligés de le lire, q 
& dans une d:mi-heure de temps on ex- 
pedie le dẽpartement d'une Election; mais 
il dure ordinairement trois heures, parce 
qu' après le travail des fignatures, il faut 
bien avoir la complaiſance de figurer à un 
din donné par le Receveur des tailles, ou 
le Subdelegue, qui a ramaſſc tous les mets 
les plus delicats, & les meilleurs vins, pour 
nous regaler : le cafe pris, on part tout 
de ſuite pour aller faire le meme travail 
le lendemain dans une autre Election. Sil 
Va donc dix a douze Elections dans une 
Generalitẽ, Ceſt une affaire de dix x dou⅛ͤ 
jours au plus, car on fait fort bien quel- 
quefoĩs venir deux Elections dans un meme 
lieu. Il faut convenir qu'en general nos 
Subdelegues ſont des gens bien eſtimables; 
ce ſont eux qui font toutes les affaires de 
Election; nous avons en eux une entiere 
confiance, pareille à celle que les Miniſ- 
tres ont en nous, & ils la meritent Egale- 
ment. Eh bien! malgré toute la peine 
dle nos Subdelegues , ils mont pas un fol 


3 7. 
Cappointetens; mais il ſont 11 habiles, 


aue malgre cela ils deviennent preſque tous 
riches , & ils trouvent encore le moyen 
dentretenir- un Secretaire de Subdele&ga- 
tion, ſans aucuns appointemens non plus. 

Tu me parais fort inſtruit, m'a dit mon 
ami ; je t avoue que je ne te croyais pas 
fi au fait des affaires: à peine es- tu nom- 
me Intendant, que tu en ſais auſſi long 
que les plus anciens routiers : cela reſt 
pas Etonnant, mon ami , lui ai-je dit, 
Tai accompagne nombre de fois pluſieurs 
Intendans dans leur departement, & un 
toujours eu Pambition de le devenir, f Jai 
cherche à m'jnftruire, afin de n'etre pas 
neuf lorſqu un jour je ſerais place. Je vois 
avec plaifir, mon ami „ que tu es tout-A- 
fait digne d'entrer dans ce haut & puiſſant 
Corps; je ne doute pas meme que tu nen 
fois quelque jour un des coriphtes; A te 
dire vrai, le Corps des Intendans & des 
Maitres des Requetes a beſoin d' etre etaye, 
car ils ont bien des ennc mis: je le ſais; 
n'avons-nous pas vu un Directeur general. 


des Finances les actaquer vivement, la botte 
oF 


„ 
etait preſſante, il fallait la parer, il fal- 
lait vaincre ou mourir; dans cette poſi- 
tion, tous les moyens ſont bons; il n'y, 
a pas de ſcrupule à avoir, auſſi n en ont- 
ils point eu, ils ſe ſont bravement defen- 
dus; ils ont tant remues, cabales, inven- 
tes, quils ont gagnés ung viftoire com- 
plette. Comment auſſi un Directeur gé- 
neral- des Finances pouvait - il penſer que 
dans une Generalite on pitt rien faire de 
juſte & d' quitable, ſans Parbitraire d un 
Intendant, & vouloir confier à des gens 


S A 


de e l'adminiftration de leurs pro- 


pres affaires. Pour bien voir & bien dé- 


couvrir les objets, il ne faut pas en tre 


ſi pres : Paris eſt le vrai point de vue, 


& le ſeul d' où Pon dEcouvre. clatrement 
tout, & voilà pourquoi les Intendans y 
reſtent: tout le monde ne fait pus cette 
raiſon, & la mediſance Sen ſert contre 
eux; mais ils n'en vont pas moins leur 
train, parce que leur conſcience eſt tran- 
quille à ee ſujet. Tu crois, a dit mon ami, 
leur conſcience tranquille? he bien ! à leur 
place je F avouerai que la mienne ne le 
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ferait pas, & je craindrais 900 quelque my 
voiution ; chaque jour j entends murmurer 
| contreux , & tous les &tats Sen plaignent; 
on les regarde comme les eſpions des Mi- 
niſtres, comme les agens du deſpotiſme, 
comme les executeurs non de la juſtice , 
mais de Pinjuſtice. Voici ce qu'un jour 
7entendis dire, comment ſe peut-il que 
le Gouvernement ſoit auſſi aveugle ſur le 
compte des Intendans ? Comment peut-on 
confier Padminiſtration d'une Province x 
un ſeu] homme eéttanger à cette Province, 
o- u un homme qui n'y a nul interet-per- 
16- ſonnel, & qui leprouve fi bien, puiſqu'il n'y 
tr relide preſque pas, & que ceft un Secrd- 
e , WW taire, qui moyennant cela gouverne þ ſa 
ent ¶ place, lequel Secréraire eſt ſouvent plus 
y occupè de ſon plaifir & de ſes propres af- 
ette faires, que de celles du public, & qui, de 
atre toutes manières, neſt pas plus fait pour 
leur ¶ adminiſtrer une Province, que ne eſt ſon 
-an- WO maitre ? Autre inconvenient : ſi un Inten- 
mi, MW dant a ſon bien & ſes terres dans ſa Ge- 
leur neralité, Sil eſt Seigneur d'un village, 


ie le dun peic bourg, il faut que tous les voi i 


Av 


| 
[ 


* 
a 


> (120 


fins ſacrifient REF? fonds pour former une 
ville du hameau de Monſeigneur ; il faut 
que la plus grande partie des fonds deſ- 


tines aux Ponts & Chauſltes , ſoit em- 


 ployee à faire des chemins de tous les cotes 
du chateau de Monſeigneur , & les che- 


mins les plus utiles & les plus nëceſſaires 
ſont retard&s, ou ne ſe font point. Si un 


particulier ſe trouve vexe. par un Inten- 


dant, & qu'il sen plaigne, il a toujours 


tort, les Intendans ſont juges & parties, 


les Miniſtres ne ſont inſtruits, & ne veu- 
lent Petre, que par le rapport des Inten- 
dans auxquels ſeuls ils sen rapportent: les 
Intendans peuvent-ils connaitre leur Cé- 
neralite, n'y re{idant point, ne Sen oc- 
cupant guere , & n'aſpirant qu'apres le 
moment d'en ſortir pour èétre mieux ? 
D'ailleurs ont-ils tous la balance de The- 
mis dans la main, & en trouve - t· on com- 
muneEment qui aient la capacité néceſſaire 
pour bien adminiſtrer une Province? Des 
perſonnes inſtruites dans les differentes par- 


ties de juſtice, police, finance, commer- 
ce, agriculture, ne ſe rencontrent pas ſi 


0 1 
[Requetes uniquement que Fon doit cher- 
la plus grande partie de ſon temps pour 


rendre juſtice à tous les habitans d'une 
Generalite, tant pauvres que riches: voila 


nen place, qui a des ſentimens nobles & 
urs honnetes. 


les, Mais à la manière dont ſe comportent 


eu en general les Intendans, ils paraiſſent prin- 
en- Bl cipalement occupès à trouver les moyens 
les de ſucer & de preſſurer les citoyens de 


Ge- leur Generalits; il ſemblerait qu'ils ne ſont 


OC- faits & crees que pour cet objet; ils de- 
s le ¶ vraient au con:raire Yoccuper des moyens 
? de ſoulager & d*cnrichir les ſujets du Roi; 
"bE- ce font les vrais intététs du Monarque, 
-oM- qui ne doivent jamais Etre ſepr6s de ceux 


Jaire I de ſon peuple, ou ils ſont mal entendus. 
Des Il eſt certain qu'un Prince qui n' aura que 
Par” I des pauvres pour ſujets, deviendra pauvre 


mer - lui- meme, & vice verſd.. Jen entendis bien 
as fi davantage, mais cela ſerait trop long a te 


facilement. a parmi les Maltres des 


cher un homme devoue au bien public & 
à Pequité, qui ne craigne pas de ſacrifier 


le devoir 5 Intendans & de tout homme 
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keaconter: je veux ſeulement encore te dire 
ce qui ſuĩit, car C'eſt ce qui me paraitle plus 
| nas pour les Intendans, auxquels je 
prends interet à cauſe de toi. Il parait qu en 
geneèral toute la nation panche pour les Ad- 
miniſtrations Provinciales: entre nous ſoit 
dit, il faut convenir que Ceſt tout ce que 

Ton pourrait faire de mieux au defaut d E- 
tats; & en attendant leur retabliſſement qui 

41. certainement aura lieu quelque jour, car il 
„ n''eſt pas poſſible que la nation conſerve 
1 _ Eternellement J inertie ou elle eſt plongee, 
on ne peut pas toujours dormir, on fe r6- 
veille Ala fin; des Adminiſtrations Pro- 
vinciales, ou Faſſemdlée des Etats, ſont 

les ſeuls moyens, dit-on, de rendre que 
que Energie à la Nation Frangaiſe qui n'en 


1 a plus guere ; elle a perdu à raiſon des 
wt 1 progrès qu' a fait le deſpotiſme, cet eſprit 
5 die libertè, de franchiſe & de patriotiſme 
if | qui la cara8tlrifair autrefois: le deſpotiſme 
1 avilit les eſclaves qui lui ſont ſoumis: des 
lf ' Adminiſtrations Provinciales remedieraient 
'k | à ce defaut, qui deviendra pernicieux un 
[ 1 jour, £ Pon n'y rem die. Que peut - on 


Fj: wn. 
amd hn peuple Teldaves g ego iſtes 


amollis, qui n'ont point de patrie, & qui 


nont d amour que pour eux-memes? Avec 


des Adminiſtrations Provinciales, ou des 


Etats, il y aurait à eſperer que Pon ver- 
rait renaitre des eitoyens, des gens Eclai- 
res, des patriotes; le Monarque au lieu de 
vils eſclaves, bas, flatteurs & rampans , 
qui ne ſont bons à rien, acquerrait de bons 


& fideles ſujets, qui, dans le beſoin , le 


ſecourraient genereuſement de leur bras, 
de leur courage, de leur bourſe & de leurs 
lumières; chacun à l'envi dans chaque 


Provitids chercherait à ſe faire connaĩtre, 


& a obte nir les bonnes graces du Monar- 


que, par des projets utiles, & meriter en _ 
meme temps l'eſtime de ſes concitoyens. 
Trois deputes ſeulement de chaque Elec- 5 


tion, & des trois Ordres, qui rauraient 


a e que de leur Election, ſe met- 
traient facilement au fait de tout de qui 


concernerait ladite Election ils rendraient 
compte i PAdminiſtration generale, qui 
enſuite rendrait elle-meme compte au Con- 


| ſeil du Roi, qui appcourerait ou blame | 


——— — —— Lhe cafe re 
7 + 5 


4 
— 14 he oe bn, 
mes 
1 
* " 


pee ens... he — 
* eee 5 
n 8 RR is — waa 
: 


” ” 
> wotlk! . A 


4 


0 
N een 
"tor ang — 20 


1 
3 
I 

+ 4 
13 
S 7 
3 

- 

* 


: rait WO . ordonnerait en nn real 
cution des choſes reeonnues avantageuſes; 
| les Deputes de chaque EleQion repréſen- 

teraient à Adminiſtration ſes beſoins, ſes 


ceptible , les chemins qui lui ſont n&ceſ- 


| ſur leur entretien ; ces Deputes &tant amo- 
'vibles & ſans honoraires, mais toujours ſur 


moyens de remédicr aux abus, de pour- 
voir aux beſoins, a Pencouragement des 
arts & meriers, à Pinduſtrie & aux èta- 


etre ſuſceptible ? On ne peut concevoir ce 


verné; le Monarque bien loin d'affaiblir 
fa puiſſance, en pariageant avec ſes ſujets 
les détails de Padminiftration , il la dou- 
blerait au contraire ; tous les cœurs lui 
ſeraient dEvones, au lieu que le Gouver- 
nement ted les Ecarte : & qu'eſt- 
ce qu'un Roi ſans Pamour, de fes ſujets 


„ . : 


refſources le commerce dont elle eft ſuſ-| 


ſaires; ils veilleraient ſur leur conftruQion, 


les lieux , & cite ens eux-memes du can- 
ton, qui pourrait ti u qu eux ſavoir les 


bliſſemens utiles dont chaque Election peut 


que deviendrait un Royaume ainfi gou- 


Charlemagne, non-ſculement un des plus 


Fran 


en- 
s, ſes 
ſuſ- 
Ecel- 
tion, 
amo- 
rs ſur 
can- 
ir les 
)ouUr- 
U des 
Eta- 
peut 
oir ce 
gou- 
aiblir 
ſujets 
dou- 
rs lui 
uver- 
v'eſt- 
Jets ! 
es plus 


;rands 
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grands Rois qu'ait eu la 8 mais 
un des plus grands hommes du mas 25 


connu, à toujours partage ſa puiſſance | 


avec ſes ſujets. Tous les ans il convoquait 
deux fois une aſſemblee nationale, l'une 


au printemps, autre à l'automne : des 
hommes ene y diſcutaient les in- 
terdts du Royaume: : * „ les Evèques, les 
» Abbes, les Nobles & le Peuple meme 
* ſalon admis. C“ arlemagne voulait 
„ que tous ſes: ſujets fafſent des citoyens 
„ & non des eſclaves ; il &tablit dans cha- 
„ que Legation une Adminiſtration Pro- 
„ vinciale; il y propoſait quelque fois ce 
» qui il croyait avantageux, mais il ne com- 
„ mandait pas; il laiſſait à la Nation la 
„ liberté de ſe faire des Loix ; lorſqu'il 
”. n ee il avait Gin de 15 faire 
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= n le Cours A dude d. M. Abbé de Con- 
dilhae. » ay regne de Pa cet article en eſt 
tiré. Voyer les obſervations de M r Abbe Mailli ſur 
VHiftoire de France, Tout bon den & tour Fomme 
kelairé ne ſe laſſera jamais de relire les ouvrages de 
ces deux freres Auteurs ctleèbres par leurs écrits, & 
3 : > ry 1 81 leur S s 14 : 
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BEE: ; | by - 
* "he; 
* „ obſerver avec es Aide; be 8 


» d'etre le maitre de ſes . il am 
un bitionna que Phonneur de leur rendte 
„ juſtice, & voila comme il partint 
„ Etre veritablement Noi, & vraiment 

» grand: il ne conſia pas radminiſtra- 

„ tion une Legation à un ſeul homme; 
- il en connaiffair les dangers; il crai- 

» gait Pabus ordinaire de Pautorits; plu- 
» fieurs Officiers choiſis dans le Clerge & 

„ la Nobleſſe viſitaient tous les trois mois 

„ chaque Légation, & veillaient fur la 

„ conduite des Abbes, Comtes, Seigneurs, 

„ Centeniiers & Rachimbeurgs charges de 
1 Padminiſtration journalière de chaqus 
„ Eegation. Sous un pareil Gouverne- 

„ ment, a- t- on vu Charlemagne perdte 
„ ſon antotite ? Les Francais avant es 
» grand Roi ne connaiſſaient que la li- 

„ venice ; Hs connurent la liberté, ils en 

„ ſentitent le prix due Waarlent.- iz pas 

„ fait pour Charlemagne qu' ils regardaient 
| 9 comme leur pere? „ - Lebrs biens -6 

» leurs vies talent à 4 difpofition; un avis 


y de Chapketagne Etait pour eux pes ordreg 


Toa | 
9 au aides Ggnalil 3 fait ver · 
” ſer ſans regret la dernjere goutte de leur 
ſang», Tels&taientles Francais pour un Rot 


comme Charlemagne, & tels ils ſeraĩent au- 
jourd hui vil reparaiſſait: ils n ĩmaginaient 


pas que cet Empereur pitt rien entreprendre 
qui ne fut pour le bien & la gloire de ſesſu= 
jets. Secondé par une nation ainſi gou- 
vernée, Charlemagne a fait des choſes 
etonnantes: on verra preſque toujours au 
contraire le deſpotiſme échouer dans les 


plus petites entrepriſcs „ & travailler ü- 


meme à ſa ruine. 

Voila, mon cher ami, un e 
des propos dont chaque j ER on .ctourdit 
mes oreilles, & qui me font trembler pour 
les Intendans , le tout à cauſe de toi; il 
eſt à craindre quia la fin le Roi & les Mi- 
piſtres ne ſoient frappès de ces verices, & 
qu'ils ne ceſſent etre la duppe de cet r | 
ſaim 430 iftes dont ils 1 nen 
environnes. | 

Tranqulliſe- toi, mon ami, far toutes 
tes frayeurs, ai- je e Pg Miniſtres 


jamais u N un 0 W 


| (40 ; 
une raiſon tranſcendante, c'eſt que quel- 
que avantageux qu'il "I pour PEtat & 
pour le Roi, des Adminiſtrations Provin- 
ciales, ou Paſlembiee des Etats, diminue- 
raient leur autoritè & lcur r tout 
Miniſtre veut etre maitre & Apo dans 
ſon département; ce ne ſont pas les Rois 
qui ambitionnent tant le deſpotiſme, com- 
me ce ſont les Miniſtres; de pareilles Ad- 
miniſtrations pourraient Etre ttès utiles au 
Roi & à la Nation dont il eſt le chef; 
mais les Miniſtres croyant qu'elles ne ſe- 
raient pas favorables à leurs vues deſpoti- 
ques, aucun ne les conſeillera, à moins 
de quelque miracles; & s'il ſe trouyait 
encore des Malechatbes, des Turgot, des 
Necker qui euſſent de r chimères 
en tete , nous trouverions bien . encore le 
moyen de nous en defaire; mais il y a 
apparence que les choſes reſteront encore 
long-temps dans l'état ou elles ſont: nous 
avons d' ailleurs des alliés puiſſans, des 
grands Scigneurs , des Gouverneurs de 
Province, qui ne prefidant pas plus que 
nous aux Adminiftra, ions nee, 


- 


(21 
ne manquent pas &'aſſurer à qui veut les 
entendre, qu'elles ſeraient dangereuſes ; 
les Parlemens ſont auſſi des nôtres Jana 


cette circonſtance, quoique nos ennemis 
naturels en toute autre occafion ; Vinterec 
perſonnel nous rallie ; ils ne veal pas 


perdre la pretention mal fondee de re- 
preſenter les Etats de la Nation, pendant 


qu' ils ne ſont pas aflembles ; & faits pour 
conſerver les loix, ils ſont les premiers 3. 


les enfreindre , effet de Vegoiſme dont ces 
Corps ont donne tant de preuves. Tons 


les gens qui ont des pretentions au Miniſ- 


tere, ſont auſſi nos allocies, ainſi que les 
premiers Commis des Bureaux , qui ont 
plus d'influence ſouvent que leurs maitres 


dans les affaires; ſans compter nos tres- 


humbles coufins les Financiers, & ſans 
oublier nos cheres ſœurs; tous ces graves 
perſonnages accoutumes depuis long-temps 
a gouverner , n'abandonneront pas au pre- 
mier choc le timon des affaires; leur for- 
tune sen trouverait un peu an 


ergo. nous pouvons compter ſur eux tous, 


& il n'y a pas wen que Tinteret de 
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la Nation & du Roi b prevaloir ſur | 
celui de tant d'il]uſtres ſoi- diſant citoyens. 
De plus, j je te dirai , mon ami, que sil 
doit un jour arriver quelque changement, | 
on peut croire qu'il eft encore Eloigns; j au- 
rai, j eſpère le temps de mettre du foin dans 
mes bottes auparavant; après quoi arrive 
ce qu'il pourra. T'heure de ws reveil } 
ktant venue, mon reve a fini, & je me 
ſuis appercu avec plaiſir que je n Kais 


Intendant qu en ſonge. 
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